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LES PROFITS DU DESESPOIR.
IV.

(Ssite.)

-Tu t'es donc joué de moi lit-il à Frédé-
rie.

-J'ai eua cette aulace, et je suis prêt à te
donner toute espûce de satisfaction. Si je ne
t'ai pas tué avec- ii poudre chimique, je serai
peut-être plus heureux avec la poudre de la ré-
gie et des manufactures royales. C'est là un
,le ces petits services que l'on se rond quelque-
fuis entre amis.

.. Ce n'était pas du poison!
-- Tui e prends donc pour un set ou pour un

aveugle Crois-tu que je n'aie pas deviné toi
fuinaeste projet, et que je ce lache pas le vrai
mot de cette blessure à la tête qui a eu pour toi
de si heureusesconséquencesl L'amitié est clair-
voyante et. la confiance n'est pas toujours né-
cessaire pour lui révéler le graves secrets.i
Lorsque j'ai parlé le poisant, j'ai vu tes yeux
briller d'uin feu sombre ; j'ai eu peur, mis j'ai
su dissimuler mes tristes soupçons pour t'éprou-
ver, pour voir jusqu'où irait ta fuieste olie.
A lors, j'ai inventé cette histoire du baron alle-
mandl que tu écoutais si curieuasenalat ; après
mon récit et tandis que je paraissais oecupé de
oti autre chose, je t'observais à la dérobée,

et je t'ai vua escamiateIr ta poulre ave. aame
dextérité qui ferait haineur au plus habile lar-
raI. Vraiment, ton adresse méritait mieux, et
il n idur, quand on dépense tant de talent, de
ie dérober qu'une poudre ioltlensive.

Après s'être abandonné quelque temps à cei
tol léger, et avoir esaéy sur soaniami les sali-
tires ellets d sareasie qui est toujmars si puis-
saaît quand il a raison, Frédric patsca a Ie
graves et talectueues remontrances. 'aout ci
plaignant in amour alailaerex, il s'éleva dlei
totte laa iuteur d'une courageuse philosophie, i
contre la faiblesse aie ce lésespoir qui, dès sesi
premaiers ccès, cherchait l retîge ldans la
mort ; ulli renonça;ait aa coat avant d'avoir
épuisé sas frces, et qui, nia bout du compte
isaitaun aimétier de adaupie, puaisaue toutes les

chances de boubieur n'etaient pas perdnes. A1
la rigueur, il p 'aacomprendre 'amant lui
mîeurt pour ie pas survivre à to'aahjet de sot
amour ; mais jusaule là 'espérance doit resteri
ila halad l a'clar le plus eiaurtri. La Provi-1
tene a de si ecirets desseins et le haaasard les

resurces si puisanaes et si inaaenduaes ! Est-
il doea si rare dae voir dans le aondue des vaani-
tas lmniinîiiaîs, les p iaanormes ditaiices s'etla-
rer, les las ra als iianes coilbles par a-
valanchae Ides teî allqui îatlaetaî et par le d-
vîloppieit soudain detriiîaus allai s'iqu i ent i
Li e irble paasion est celle ali n lae doute pas
dl l'amvnir; mais ali cherche à le ilailiser. Se
ier a viapgt- ourag aa. our «l olsiulequa 'i
reointre enatra Paiour et le bonheur, c'est1
pli laqu'une flie, c'e-t nille sottise. Eni liej
nouls permettant pas dle lire dt1as le livre de nos
alainees, Dai anous a défendul e déespoir.i
JiI' anotae alenier ailo, nlas ilevai 6re cua-
rieuax le savirl ialle palt ouls airîlas des slou-
ci a ides trésarors qu'apporiete lealndemain. t
C est avec lIhistoire des passianS et c'est ci
icmei temps pourIî la conslaa les ies sauf-

fralaes qu'à été lait le proverbe : Tout vient à
point à ia sait attedre.~

Oaa a presque toujourls hon marché' ae la rai-
son :l'aln mahialde ; Anaitole se ressentait de sa1
tentative de suicide, quai avait produit, la ticiu
d'un trépas désireé, ini importuneall allieraiae ;
il se lrendit nux baniales sentences ulle Frédéric
brodait avec tout le charme et toute la persua-
lion le l'amitié, et il promit le vivre.

-Tu t'en trouveras bien, dit le ciiiiste i
je suis sûr que tout toi ancien bonheur te re-
viendrra.

-- En attendant, j'ai tan grand mal de tête, re-
prit Anatale d'une voix plaintive.

-C'est une suite naturelle d Pintempéraice
auîgmoente sans doute par ma poudre, qui ne
tue pas, mais qui exerce ine action puissantej
sur les nerfI et sur le ceeveau. Mêlée au avin
de Champagne, cette pourdre donne à l'ivresse
un caractère particaulier etla fuit ressemable' au
somnambulisme ; le corps ne s'en ressent pn, on
marche d'utn pas ferme, on conserve toute l'ai-
sance de ses mouvemens, mais la tête est soust
la domination d'un pesant vertige ; la perte de1
la raison est compléte pendant vingt-quatre1
heures, et l'on fait dans cet intervalle ce qlue
ferait un fou paisible échappé de Clireandon.- (
Hier, après ton suicide, lui a été suivi de deuxc
ou trois heures de sommeil, tu es sorti; je suis1
venu te voir et je ne t'ai pas trouvé. Oaa es-tu
allé 1 Qu'as-tu fait r

-Je ne me souviens de rien ; je ne puis rienj
démêler nu milieu des idées vagues et confusesc
qui tourbillonnent dans ma mémoire.r

-Plus tard, peut-être, cette obscurité quic
ragne dans ton esprit se dissipera.

Frédéric quitta son ami ci lui renouvelant
sas bannes et fortifiantes recommandations.J
Resté seul, Anatole se leva, comptant sur laq
dissipation plus qui sur le repos pour chasserI
sa migraine.-Hier, en ecet, je devais être fou,t
pensa-t-il en considérant 'étrange désordre qui1
l'environnait. L'hnabit qu'il avait mis la veiller
était jeté sous un fauteuil, et d'une de ses po-c
ches s'échappait un, portefeuille qui paraissait
amplement garni. Anatole prit ce portefeuilleb
qua Mlle Airélie Renaudier lui avait donnéc
dans des temps meilleurs ; il l'ouvrit cat pres-%
sant un ressort d'acier, et il leneura frappé dea
surprise et d'une vive émotion en le trouvantj
plein de billets de banques.-Que signifie ceci 7I
d'où me vient cet argent I Qu'ai-je donc faitL
hier 1 Anatole frémit en songeant que c'étaitf
Peut-être là le produit d'un crime qu'il avaita
comais dans l'Pégarement'de livresse, c dont ilc
ne se souvenait plus. En vain se frappait-il lea

front et cherclait-il dans s mémoire: lanxiété
qui le troublit ajoutait encore à la confusion de
ses idées.-Il compta les billets de banque d'une
mal"tre""blante: il y en avait cinquante, et ils
étaient toue de mille francs.

Il se demandait encore et toujours avec le
même effroi :-D'où me vilent cette fertunel1
où ai-je pris ces billets ? Lorsqu'il fut tout à
coup tiré de sa profonde préoccupation par la
visite d'une personne ru'il voyait pour la pre-
mière fois.- Peut-être venait-on lui demander
compte d'une action coupable. Plein d'un trou-
le inexprimable, tremblant comme un criminel

surpris en ligranat délit, il jeta tan regard inquiet
et furtif sur les billets le banque, qui étaient
restés étalés sur unai secrétaire ouvert.

Les premiiera mots de l'étranger confirmèrent
Anatole dans ses craintes.

-Un mif impérieux et grave m'amene
chiez vous, monsieur.

-Pourrai-je savoir à qui j'ai l'honneur de
paar!er I demaanal Aatuonle qui voulait se donner
le tempiis e retrouver no sang-froid et sa preé-
sence d'esprit.

-- Arandl Gammffur, rentier. Si je me pré-
sente ainsi sans être connu, et si je viens vous
dérnger d'osier grand matin, c'est qu'en pa-
reille circonstance il n'y apas de temps à per-
dre. Ce que j'ai à vous dire est relatif à 'uffaire
que vous avez flaite hier.

-Veuillez vous expliquer, reprit Anatole
avec une tinquiète curiosite.

-C'est nite bonne atiaire, maonieur, et ce
sera peut-étre de l'argent facilement gagné, dit
M. GalTouiaavec sutnricanementic le auvais au-
rire.

-Jlune vous comprends pas. r
-Voii ae aie je veux dire: lim'al-

lait à moi aussi, et ni vous voulez me céder vo-
tre aln rché, je vaus otTe taul %Ibénéfice convera-
le. Dimille irncs par exemple.

-Vuias am'olFrez dix mille atines ? C'est pour
cela que vous êtes venu h

- h bien ! voyous, j'irai jusqu'à quinze
mille. Justement je les ni suîr moi, et ntous pour-
rons nou arranger tout Lie slite, ioyennant Uale
déclaration par laquelle vOUs ile llietrez eau
votre lieu et place dans votre eqisitin.a

-De quela enepaisition voulez-vous donc
parler, je vous prie 1

-Bih ! est-ce allie vous aviez l'intention( le
tenir secret votre titre d'acquéreur i En ce cas
vous i'lavez pas pris vos précautions ou vous
êtes lien mal servi dans votre projet. Je sors
île chez voire avoué, à qui vous avezsans doute

ubliié de rec a nuder ta discrélin ; je lui ai
deaînaalê le noma de P'acquéreur, que je voulais
voir, nai-je dit, p[our liai prop1 osecr ii arranugement
et il maa'a aleesse citez vous.... Mais, tenez,
ajouta M. Galour ea riian, pour vous drndre lta
mémoire je vais tire niti dernier sac'ifucee :- de
vous donne vingt Mille fanacs !

-Alh !bien I.. bien !.. j'y sais imaintenant!
s'éciac tult-à-cou anatle, eomme s'il se ré-
Veillait d'un profodai wtel.- Ui irait le hua-
maière avait soudainement écairé sa jrou:née de
la veille, et vuici quelle était I'histoire de cette
journée:

Lorsqlue les prenires fuimaetis du poison fia-
renat ahssies, Anatole sortit de chtez hui lans
cet état d'ivresse qIe Frédéri verait de lui 4l-
crire. Il taisrchait d'un pas l'r , mais sa tête

était perdue ; il agissait avec toute la clarvoyan-
cr et route 'adrise ad'un somnamibule ; il se
conduisait et s'expliquait nettement, commauaîe unai
fout qui conserve toutes les apparences d'une
saine raiao talit qu'onl ie maaet pas le doigt sur
la blessure île soi inatellience. Le hastaral lra-
lecteur, qui faiisait semublant de l'abandonner
pour le mieux servir, le pit par lat main dans
ce moment critique.- Au temps où se pansse
cette aventure, les uailisons aIe jeu étaient en-
core ouvertes.- Anaitole entra à Frascati ; il
avait dans son poriteluille toute sa ortunle, les
dix mille firancs que M. Dubreuiil li avait remis
quelques jours auparavant. Arrivé devant le la-
pis vert, il jeta un billet de banque sur la tuble,
au hasard, et le hasard lui eau rendit deux. Il
continua. jouant comme un liha, et il gagila toiu-
jours, sans témoigner la moindre émotion, avec
un calme et une indilT'renice qui étonnèrent les
joueurs les plus endurcis. Au lout d'une deui-
heure, ne voulant pas abuser des bontés de la
Fortune, il quitta sagement le jeu pour aller
prendre Pair sur le boulevard. A l'entrée dhu
passage des Panoraas, il rencontra mulitre Bi-
dois, avoué près lu eribunal de première ins-
tance, qui avait occupé pour lui dans un petit
procès et qu'il avait très génireuisemient rétri-
bué. Aatole aborda Me. Diduis, qui professait
pour lu; unae grande estime, et il lui adressa
quelques questions polies sur les affaires de la
chicane.-Ne m'en parlez pas, répondit maitre
Bidois : nous ne fisons presque rien. Le coum-
merce se plaint, mais la procédure ns va guère
mieux. Je sors le chez un de oies cions que
j'ai enrichi dernièrement en gagnant, comme
cela m'arrive quelquefois, un procès qu'il devait
perdre ; je lui avais proposé l'ncquisition d'un
charmant petit hôtel qui sera vendu aujourd'hui
aux enchères publiques ; tout était convenui en-
tre nouas, et il vient de me donner contre ordre.
J'en suis fâché pour lui, car cela n'ira qu'à
quatre-vingt ou cent mille francs, et à ce prix-
là c'est liue bonne affaire.-Où est situé cet hu-
tel I reprit Anntole.-Tenez, voilà l'annonce île
'adjudication sur ce journal.- Je connais cette

maison, je l'ai visitée, elle oie convient, je l'a-
chète.-Que dites-vous ?-ui, je viens de réa-
liser un assez bel héritage, je ue marierai pro-
bablement le mois prochain etje veux n'etablir
confortablement. Montous chez vous, je vais
vous donner mes pouvoirs par .écril, et vous
achièterez pour moi ; je vous autorise à pousser
jusqu'à cent mille francs.--Parez-vous séricu-
sement.-Tròs sérieusement ; tenez, voyez ces
billets de banque r une soixantaine de mille
francs que j'allais porter chez mon bonquier ;
au lieu de placer cet argent, je retirerai de quoi
compléter la somme nécessaire à mon acqui-
sition.

Ce fut seulement après avoir recueilli ces rn
pides souvenirs qu'Anatole aperçut sur sa cte
minée une lettre qu'il s'empressa d'ouvrir. Ell
était de l'avoué, qui lui écrivait ce peu de mot

I Mon cher mounsier,
D L'affaire est terminèe ; la maison vous es

" restée nu prix le cent mille francs. Vous i'i-
"l gnorez pas que le paiement doit être etTectuia
i sans délai. Je vous attendruai demain dan
" mon cabinet, à trois ieuires."

* Passons maintenant a ivisiteur.- M. Gaffou
était 'in lde cea spéculnteurs si nombreuax nuajour-
d'hui, qui ont toujours dans toutes leurs poche
des plans de quartiers nuuveaux ; qui ne rêven
que mouveiens de terrain, démolitions, btisses
et qui referaient touti Paris en cherchant tute
faorttte dans le pltre. La maison achetée la
veille par Anatole était enclavée dans le meil-
leur de tous les plans île NI. Galfouir, elle était
indispensable à l'ac'compaluîisscmraent d'une entre-
prise qui avait d-jà reçu un co)mmencemîet
d'exécution. anintenani îon demandera come-
ment le saceulîteur qui ne pouvait se pausser de
cette malin se Pétait ainsi laissé elever 1 Dons
toutes lis ales ires, il y a les hasards mnlhe-
oreux. M. Galliur et ses deux associés avaicant

été obligés d'aler réaliser aies floas, , chacun
dans la province habitee par :sa famille eL par
ses amis. Avant de partir ils avaient donné or-
dre 'acheter la maison et de liapousser jusqu'i
quatre-vingt mille froncs ; maluis voume il t:ilnit
l'asveir à tou prix, M. Gatatour s'était cla rgé de
revenir à Paris oui temps utile et d'être present
à l'adjudication pour couvrir la derniere r-
chère.-I ne frit compter que saur soi-niièatme
das les audliires importantes, s'était dit le 'pc--
laeur en rapreant la route île Paris.- Oui, ais
il faut auis-i prévoir es accidents du ivoyage.
Une chute périlleuse et unie h'orte acouatusianu à
l'épaule avaient retenui M. G paeinr pedant
douzeheuresda ies lnviaiil:ea- , uxi envirloias aie
Nlaiulias. Le bon génaie ad'Anaato'e s'était muis cin
travers lanas ornl'ueaare et avait renversé et brisé
la chaise aie pose du siéc.ulatear, qui, lioi-
vant rattraper le temps perdu, était arrivé trop
tard. i-e idrtiuies îont étY laites et biln ds
ruines consmnuécs par aies acc;deas tminus
graves.

-Vous avez done envie de na inaison re-
prit Anatole, qui auvait recouvré route sa trail-
quillité, toute sa prêsenUce d'esprit, et uiIi,
voyant la ortune arriver chez lui,isourinit à une
naouavellc espérance îe ibonheur.

-Je ne puis vous le catcher, répondit M.
Galiaur; ia:a Jémarche vous lindique assez.

-Je vois maîûamue que vous y tenez beaucoup
..... Mai aussi ; c'est une habitation charnnite
qui me convient sous tous les ralpports, et cer-
tsiaiieet je le Vous la cédr:u pas pour un lto-
lique benaat ice le vingt mille francs.

-d'irai jausaqui'à viigt-cingi mille, ailais pas au-

-Rtmarquez que la maison est très avanta-
geasaaaaemet situcae et qu'un spéculuteur bien
aviné pouri-ait en tirer une parti excellent.

-- ii, j'eau canvienaa, ullais assurément elle
se vaut pas ptalus aie cent vingt-cinq mille

francs.,
--Vionas donc ! je stis bien sûr, moi, qu'elle

vaut pavaaa pour vous.
-ert treate ; alais hlais nliisou i pluis.
- ousI îousse aîcz bien lentement vos enchY-

res !
-- aous act:tepIez, n'est-ce pas h
-- Nal, car revus souues encore trèis an lde

comlpte'
-Comment ! vous voudriez qarante iille

trans îl e nlaé ice !
-- Jl sais harei aie vouas dire que ies préten-

t s' lnut lis Inut. La maisonnue plaait,
je suis assez riche pour ie passer ulune fantaisie
et afi ad'aréger tntre hdébat. je vus daclare
uiue pour mn idécider à ois la céder, il Laudra

ie touas mii'en donniez le double du ce ui'elle
mi'a coütè•

-'Deux cent mille francs !
-Comnîataut. C'est à prendire eau à Iioser

mais, pléèchez-vois, car demaain, peut-èrrce, je
serais moins accommodant.

M. Gnff'ouer commença par se récrier vive-
ment : il lit niine ia rompre i anégociation, puis
il revinit à la clairee, et na'aîbatenanaat rien, il prit
son chapeau et sa dirigea vers la porte. Anaiole
lix:iit suîr lui uu reard scroateur, il voyait soi
agitation ; à sis muvtemes inquiets, à ses pa-
roles, suppliantes et embarrassées, à 'expres-
sion de suon visage, il devinait tune capitulation
prochaine, et il jouissait comme 'usurier qui
tieit souis a griflre la victime expirante île son
avidité. Le spècilactaur, qui craignait uine con-
currence, ne pouvait attendre ni remettre lia
conclusion du marché ; il lillait terminer 'af-
t'aire suir-le-chiamp : il se résigna donc à l'éanor-
ne sacrifice qui lui était imposé.

-Vous me laiere: aujourd'hui même, lui dit
l'impitoyable Aanole.

-Quoi ! vous ne me donnerez pas de répit
pour une partie de la sonute, avec de bonnes
garanties, trois signatures respectables I

-Je nu veux ni billets ni lettres de change,
niais de l'argent comptait, je vous l'ai dit. La
somme entière tout de suite, ou il ny a rien de
fait.

-Soit, je me soumets àtoutes vos exigences.
Venez avec moi chez non notaire, et de là nous
passerons chez votre acuié.

Ainsi, le subterfuge e Frédéric Landet, son
anecdote et sa poudre, combinés avec le dlses-
poir d'Anatle, avaient produit en vingt-quatre
heures cinquante mille écus,-la foretune exigée
par le père de Caroline. On pense bien que
l'amoureux jeune homme, revenu pour la se-
conde fois à lavie et à l'espérance, se hâta le
retourner chez M. Fuagessin.

Est-il besoin de dire aussi que l'agent d'fflai-
res avait un intérêt persom.iel à décourager Ann-
tole et à jeter des obstacles sur le chemin d'une
passion qui lui donnait de l'ombrage 1 M. Fu-
gassin, qui ne doutait de rien, s'était laissé tou-
cher par les beaux yeux et par la îlot de Caro-
lice. Il n'était plus jeune, il ne plaisait pas à la

- jeune fille ; mais il n'avait qu'à devenir riche
- pour plaire au père, et cela devait suflire. Un
e ton mouvementa îe bourse, et tout s'arraaîgeait.

M. Fugassin avait un filet toiLeur» tendu dans
le Pactole ; un matin, en retirant ce filet, le pié-

t cheur pouvait y trouver un million, amené paar
- le flot de la spéculation, soulevé par quelque
é tempte industrielle, et alors rien ne s'opposait
a plus à l'accomplissementict îe ses viux.

EUGNE G;UINOT.
r .1 continuer

ALLOCATION AUX MEMBReS DE LA
LEGLSL ATUlE.

(Suite ci fin.)
.11. le Réducteur,

J'ai fait voir qu'en Canadal'a atcratie ies
ai-iesses est auille, et connie elle esi l'a elle

'ain puiss inoqur dans anle Colonie, suarto't
su r le soldit inouveau ioniida,. il fait aldone, pour
composer cette seconde branchlie de la lgstaturi'.
de iîaanière qu'Ille ni ainulhns nu e ictionie-
tent du gouvernement, choisr des ciavrles ain-
îtgres, indpendantaus et tr'ai rés, Ias lamaa ii
qui ont fait preuve ie patriotisme, maaisi aussi, il
ruit leI prenire artout où ils se trouiventi ;lavoir
égardà leurs talei et à leurs vellats, et aonsa à
leues richesses. Pour trouver le ces hommesa
et ae pas éprouver tii relfus ai leur part. payons
leurs ailébarsés, et savoanas rec'oniaissaIlts île ce
quiis oet iai 'pays'leur temps et leirs veilles.

J'ai suivent entendu dire quile le Conseil lié-
a a tn, raipr's'ntant das notre orgaaiall a

on-aita:iaaCnelle, la halre des Lorils, ses
amb-iiaar:s devraient défiraver leursiéa elesCe, eta

u'une iniemiiinite serait aie ldrogation à leur
dignilé. Cet argument est aussi huis îqu'il est
ridicule. 1,-s éléiamenats le la paierie sont iii-
con ns en Canada. Il n'eît pas tala citaveni

parmia naus qeai lai lui lasse initre iidépeni mt ait
il i peuple et du souverain. Tous al s ent ie la
almasse i paa'ple et naaisent i;aveuc alite Le
riavileges et d'obligations ; iUN citayan'ne ieut

s'élever que par soit travail et se talents. La liai
i'a lpas accordéai conseiller coane uit lair
ntg-is, les avantages du droit de lrimaognitire
qia certes valenu bien les quinze shillings( alle
l'aîan refuse sU rmier. Quoi!acete lii depouil-a
le toute unlle famille, toute utie ciste dl'homm0a , a111
pouiar flaire tan pair du fils ainé, a't l aon dirai que
les lords aie saoit pfas indîalemnaisés. E1lle place
cet être privilégie laniais i tipalais, remplit ses
écuries de ahlievai et d'Léqu ges, pressure CI
asservit uneac partie de la nafiition pour lae gorger
dl'h neulrs et le richesses, et l'l reiusera d'i-
deniaîaaser ia bonnête citoyen qui a se distingue
le la foule que par soni iravail et sa proité,
nrès lui avoir fait sbalair. le rilicle dl'unaale telle
ciuipa rai sou. Vraiment, il fia it être borné anns
ses iées, iu prajg- tit idernier point pour
s'arrter à le telles puérilités.

Je cornlis aille :autre objection à linelimnaitê
aies consaeillers ; elle était lauasilie autrefois,

alis ait lllement que les Saasa'llers slt desi-
ra. olverlaiI pard es mtinistres responsa-

&les, ce c-t all raisonabale : savoir, qu'itlan
nmmais ar ta cuairoiîln, ils ne doivent pas ire
p:ayés i amme les denliets uii poupfle I Mia-
ae îaisepat-il tas ciez le p'uple ut nle st.ils

pas pli a:Ilaliîlde ilu, poir lêtre porté ai
<oli-ilid. la nation. N'llat-ils ipas tujours coll
taalué a ie caraîilbuenitils pas à aliaianenter l:a
aisse publique, commei le -impale lit n11. Sont-

lis 'oimielaa al exe'p1 de ilue'au'im-
ots. L-ams iaèetts saai dlnIie les lmia-eas el ilsr

lie saurvieent y paahiser lave celas quapi chler-
chioraient a c porter attinte a lparti popuba1 alfire. Il
a'en est pas aisi Ie l'arîtocratie anglaise lai
consitic alla corps indépendant et entièremnt
s ticéah ela mtatasse de la ppulation sur lai-
aquelle elle exerce le pouvoir soliverain. Lai
buai reoisiea nigîaise considère lai noblesse 'uan
Il d'envie, il n'y a uie les parastes île ln a.
L¡on qui elas censcnt, les clies,)les llaru , i les
comtes et urne /aoc genus. Un commii onler an-C
glais ali tin malagit lais Le répudier le nonam d'una
père resicible pourr s'aabtitlcr d'un no s liai-r
vage comme le feu baron ie Toronto, et qui
rompaîat ainsi avec ses iparents, ses prochels et se
aais, pour aie les regarder dorénavant u'avec
dédain, un tel flommane dis-je, doit-ê-tre asSprecta
au peuple. Ce dernier se défie elicure de l'a-0
ristcatie, parce qu'elle hi ieniève costammaaaaaet
ses maenbres les plus éminents, qui par ialheur
se laissent trop facilement prendre à l'apals des
grandeurs. Ena cuft S'il se rencontre par.i lai
bourgoisie all citovu idistinaguaé par ses taleitsI
ou ses richesses, l'irstocratie qui le croit troa 1a
bon pour le laisser où il est, le prend, comme
par les cheveux pour le tirer du ibourbier popu-
aire et le métamorphoser coaane je viens de

le dire a tmoyen d'tini nom inauvage, all nqu'il
ne conserve rien de vilain dans sa personne.
La noblense est donc suspecte ia peuple, palis
qu'elle enagnge les citoyens les plus imarquants
île caette classe à abandonner sin parti avec le-
quel ils auraient dû ldemeurer pour défendre sesI
droits et en faire l'ornement Elle est done hou-d
tile en quelque surte à ses intrêts, tundisque leG
conseiller canadien ne change nri son noan ti leI
cercle ie ses relations sociales ; il retourne dansI
ses foyers où il revoit ses anciens amis et se l
trouve confondu avec les députés et le peuple.v

La Province paie environ 14 mille louis parI
année aux juges t Bas-Canada, en salairesl
fixs.et à part de cela, lorsqu'il vot en circuit,
ou lorsqu'ils siégent dans une cour voisine, Oaa
leur allouge 4 à cinq piastres par jour et la ma-v
gistratire n'en est pas plus corrompue. Lesà
conseillera ne demandent point de salnires, oaisq
pourquoi ne pas leur accorder leurs Irais île
voyage et dejpension. Si le salaire etle tour
du bâton accordés au juge, n'afficte pas son in-
tégrité, une chétive allocation, ouvrirait-elle la
porte du conseil à l'intrigue et à la corrupitionsL
Le seul cshangement qui pourra en résulterf
c'est que l'on verra ses mmciobres asnister plusF

régulièrement aux sessions sans se voir forcé
le faire le service à tour de rôle et d'épier
constaminent l'arrivée d'un collègue pour s'en
retourner chez soi et mettre un terme à ses dé-
penses.

Si le Conseil Légis!ntif avant l'avénement du
gouvernement resionsable était rempli des
crétures et îles serviteurs des gouverneurs et de
l'exécutif, sa composition doit être différente au-
jourd'hui, puisque ses membres sont choisis par
des ministres responsables au peuple et que
pour cette raison ils doivent liui éêre naturelle-
nient attachs et en conosèquence, éloignés du
pouvoir. Le Conseil Ligislatif ne ressemble
danc lpas à la Chaimre des Paire. Loin le là
il est devenu une branche de la législature, im-
portaînte et éminemment respectable ; il :'nd
notre gouvernement beaucoup plus démocrati-
que que celui de la Grande-Bretagne. Ses sym-
pathies sail ipour le peuple et s'il luii arrivait du
vouloir le trhir, il serait facile de le noyer
vil y vaasidanant des hommes d'une nouvelle
trempe.

Comme la formte de notre gouvernement est
cuntièrement dômorrat tiqle et que les èlements
de la seconie taruche ue iressetbllent nullement
à ceux te la Chamlre le Lords, voyons sur
quel pied, les nnciennes colonies Ungaigsiscu qui
nalivoisinaent, ont placé cette baranche inter-
m idinire du îvernement. Dans les l'gislatu-
res it, tous les élsts parti'uuliers, comme dans le
congrès le. meabresa aitdu sénat sontI deniisés.
L'Acte constitutionnel des Etats-Unis ne fuit
aucune distinurtion eatre les deux brnches. Lia
seg. hi de l'art. 1er., porte. a1 Que les séna-
tîa'urs et les reparésentants recevront une indem-
ni ôplouir leurs service', fixée pnr la lIi et
paiyee à mme' le trésor des Etis-ljs." L'Ac-
.- laas Innl aie 1'tat le New.-York mo-
'lié et refaondu eu tIS21, naordeae ine sembla-
ble indennité dnt les mêtaes imts. Pourquoi

udirianîs-nus être plus sauges que as liînés, et
arouveir ui tprincipe d.an g'renx ou talle source

a corruption dans h'inilemnaiit ida ronuseillers.
ipuis 1787 le peuple des Etats-Uinis aia ja-

ulla5s en-au se plaindre le ce% article de son acte
onastitutionnel, et je suais persuadé que nous no

nouis repentirons pas par la suite d'unae loi de
cette nature. Espéroma que le minisitre actuel
-'oc.upera de cette mesure et qu'il itroduira à
la prouhaine sesion un ill pour fixer I'indem-
faite îles causeillers et des représentants. Jo
lirai en terminant que les dignités et les charges
uMiques doivent être mise à la portée des ci-

alyerns îe tioales les a-lasses, lorsrp'ils ont les
vertus et les talents nécessaires pour les remplir
et ulue a'st élablir es privisages ristocraiquesi
et xclsi's ahez ui ipeuple où doit régner 'é-
galité. que île vouluir ilacer auto aies branches
l' la législaturLe la por6e d'un petit nombre,
d'eu faire l'aa1 nangie dles rentiers iiu île quelques
hommes enrihis iiouveit iipar les moyens IP u
inn al.. Psytns les législateurs, comme les

juges, 'ommuieuua toilas la-s fantinaiiires pubbelis et
nous nae serons plas eumarrasés dans lu choix.

L.

FAITS DIVERS.

a 1.1:s til:at:ns ntiu a ae,--Un avis ohi-
ctXl ahe laduniistcration des psltesa nous apprend
qpue le stamear £ 'alifonia parlant lu Nes-Yurk
Ie ociobire, ta ia mangurer le ervice ai vapeur
air ce portt ut les ites ie i Octaini aue.

Ce ire praemlra les hettre'i pour Rio .la eiri,
\ lapuar a-ai tallao; asain ie, Santa Iarta-
ra, Iaiiterey et Sai racisci, lansla Califour-
nie; Astora dalais 'Orégiana. La laxe postale
-f -a qix aia u 'il sut itpur cluîte lettre min-

la: pour Rio .laneir, hipaso, Callao, 24.
'it ; piur laumîamn, 30 ceit, lon cornpris le
it i eeur isaq'à New'.-York --Lcent, tout

coinlris. pour les divers poing île la Cslifouriu
et île l'Ore.gnu. Courier des E. U.

Cx clAve I'ic r-Pami les actes de
courage nxqueticls a ldonnê lieu le rêçent et ter-
rable incemie du navire l'OaienIa uonarch, on
n cité prini;a'nlencaît la comduit d'it marin du
tinai de drcme, app artenant ii trois arita le
Ne 1w WVoeld. Suspenu pendaat aune heure
i aux ebîiaîes u ibeaupré d(ua bàtiiment eni feu,
JÛ rôau ta contribué, dit-on, au salut de plans de
cela personnes. Le prince île Joiville et les
autorités nuagiusies avaiaent déjà rêcompîaensè ce
brave matelot : le conseil mluici pal cu la ville
île News- arkt, où demeure la famille( le Jérôme
vient aie déidiuher à son tour i(ue lo droit le cité
hui setit conféré, et qtuIe les lettres patentes lui
seraient remises dants aille boite d'or. Idem.

-Le Courier du nord raconte une aventure
tassez origiînha arrivée i y a quelques jours à
Atazin. Une femme unnrie recevait quelques-
liais unjeune ho-nme en l'absence de son mari.
Qa"eiqiiefis aussi son mari rentrait pour quel-
tiues inAtants, et le galant, surpris, i encachait
daan-a une vaste armoire. Il étoit même arrivé
qulle les deux causeurs y avait cherché abri tou:
deux, car l'armoire était de taille à les recevoir.
Or, il arriva jutement, il y a deux jours, quanu
moment où lu mari mettait la main sur la clé,
un fracas épouvantable se lit entendre dans la
chuamabre. Il ouvre, piersonne c'était lâmtis la
vaste et lourde arimtoire gisait sur le pavé, les
portes tournét-es du côté u sol. Sans chercher
la cause du cet accident, le bonhoaimo court
appeler quelques voisins et revient bientôt avec
eux. Le meuble est relevé lentement; on l'ou-
vre avec pr£cauticin pour voir si rien n'est brisé
à l'intêrieur, et l'on apperçoit nos deux amans
qui meurtris et confus, sortent de leur sbuiriciéro
à la stupéfaction du mari et aux éclats de rire de
l'assemblée.

-Ua évanement lèporable a signalé la jour-
née de mercredi dernier. Deux membres de
la thinille de MV. de Mortemart, les deux beaux-
frères, M. Sainte.-Aldégonde et le princo"de
Beauvau, ne livraient au plaisir de la chasse sur


